



		
			(Re)découvrez la série culte de Ty et Zane dans une version modernisée et retraduite : un thriller romantique haletant aux personnages inoubliables qui a marqué le monde du MM !

		





			

			Avertissements

			Attention : ce roman comporte des éléments liés au deuil, à la dépression et à l’addiction susceptibles de heurter la sensibilité des lecteur·ice·s. 

		





			

			Chapitre 1

			Allison McFadden marchait lentement dans l’air frais de la nuit, ses bras enroulés autour de son corps mince pour maintenir fermés les pans de son manteau fouettés par le vent. En la voyant frissonner, l’homme qui l’accompagnait passa avec douceur un bras autour d’elle, la faisant frémir d’anticipation. 

			Elle laissa échapper un petit rire, légèrement étourdie par les martinis qu’il lui avait offerts toute la soirée. Il l’avait invitée au Bemelmans, le bar de l’hôtel Carlyle, sans doute l’endroit le plus romantique qu’elle ait jamais vu. Son piano-bar ainsi que son ambiance sophistiquée et désuète l’avaient séduite tout autant que cet homme.

			Il était spirituel et charmant, beau et galant ; presque trop, d’ailleurs. Il ne lui avait même pas encore volé un baiser.

			Allison sourit en se rappelant les peintures murales ornant les murs du Bemelmans qu’il l’avait emmenée admirer, tout en lui contant leur histoire : un écrivain qui avait vécu dans l’hôtel les avait peintes et elles figuraient dans des livres pour enfants. Elle n’avait pas été assez attentive, trop focalisée sur la main de cet homme posée au creux de ses reins et sur ses lèvres près de sa joue pendant qu’il parlait. Tout ce dont elle se souvenait, c’était que les peintures représentaient des animaux à Central Park. Il y avait un éléphant qui faisait du patin. Et il lui avait montré un lapin qui traquait ses congénères avec une arme automatique dans l’une des peintures aux allures de bande dessinée.

			Ils s’étaient tous les deux amusés de l’humour morbide de cette scène, et Allison avait adoré sa façon de rire.

			À présent, en véritable gentleman, il la raccompagnait chez elle. Il avait demandé au chauffeur de taxi de s’arrêter à plusieurs pâtés de maisons de son immeuble pour avoir le privilège de finir le trajet à pied. Ce n’était que leur premier rendez-vous, et Allison n’arrivait pas à croire qu’elle allait vraiment oser se lancer. 

			

			— Est-ce que… est-ce que tu voudrais… je veux dire, est-ce que tu voudrais monter ? Pour prendre un café ou…

			Il sourit, et Allison se perdit dans la façon dont ses yeux s’illuminèrent. Il leva la main et passa ses doigts dans ses cheveux, observant la façon dont les mèches blondes scintillaient à la lumière artificielle des réverbères.

			— Ta coloc est là ? lui demanda-t-il d’une voix douce, intime, qui fit battre son cœur plus vite.

			Elle se lécha les lèvres et acquiesça. 

			— Mais elle ne nous dérangera pas, assura-t-elle dans un murmure en tendant la main pour caresser le revers de son manteau, sentant son badge sous le tissu.

			— Dans ce cas, je te suis, chuchota-t-il avec un sourire. 

			Ça aurait été le moment idéal pour l’embrasser, pensa-t-elle en lui prenant la main et en le conduisant à l’intérieur du bâtiment. Ça aurait été tout aussi ridiculement romantique que le reste de la soirée. Mais, se dit-elle, rien ne pouvait être parfait.

			Quelques heures plus tard, alors qu’elle était sur le point de laisser échapper son dernier souffle, elle ne put s’empêcher de se demander si c’était pour éviter de laisser des traces de son ADN qu’il ne l’avait jamais embrassée. 

			 

			***

			Cet appel téléphonique n’aurait pas pu plus mal tomber. Deux jours plus tard, l’agent spécial du FBI Ty Grady, assis dans son salon, était toujours furieux contre ce timing merdique.

			Quatre semaines de mission sous couverture – surveillance vingt-quatre heures sur vingt-quatre, écoutes téléphoniques, micros, pots-de-vin à des informateurs et course-poursuites – réduites à néant parce qu’un jeune flic prétentieux avait oublié de laisser son portable chez lui.

			

			Jamais la sonnerie évoquant une mélodie de Mozart n’aurait dû s’échapper du manteau d’un SDF qui faisait la manche, et hélas pour l’équipe d’agents infiltrés épuisés qui filaient Antonio de la Vega, leur cible le savait parfaitement. Il avait disparu aussi vite que les rats des trottoirs de New York lorsque Ty et son équipe s’étaient déployés. 

			L’opération avait échoué, leur cible se trouvait désormais dans un autre pays – et donc hors de leur juridiction –, et toutes leurs preuves allaient être emballées, étiquetées et rangées dans une boîte dans un sous-sol, pour l’éternité. Le fait que Ty avait été à la tête de cette opération légèrement irrégulière, et qu’un col blanc détenait entre ses mains le pouvoir de faire virer toute l’équipe ou de les mettre en taule, ne l’aidait pas à garder la tête froide.

			Il était affalé sur son canapé, encore couvert de sueur après avoir tenté d’évacuer sa frustration à la salle de sport du Bureau de Baltimore, et observait la ville à travers les grandes fenêtres encadrant une télévision accrochée au mur. Sur son écran noir, il pouvait discerner son reflet, et il avait l’air encore plus épuisé qu’il ne l’était. Il avait besoin de se raser ; une barbe de trois jours recouvrait son beau visage et ses cheveux bruns auraient mérité une bonne coupe. C’était un homme impressionnant, mesurant près d’un mètre quatre-vingt-douze, à la démarche généralement souple et décontractée. Ce soir-là, cependant, ses larges épaules étaient affaissées tandis qu’il s’étalait sur son canapé. Il n’avait pas l’intention de bouger de sitôt.

			Du moins, jusqu’à ce que son portable se mette à sonner avec insistance. Avec un profond soupir, il le saisit et décrocha.  

			— Grady, répondit-il sèchement, son accent de Virginie-Occidentale toujours prononcé malgré de nombreuses années passées loin de chez lui.

			— Agent spécial Grady, le directeur adjoint Burns souhaite vous voir, lui annonça une voix professionnelle et concise.

			— Quand ? demanda Ty.

			

			— Agent spécial Grady, le directeur adjoint de la division des enquêtes criminelles n’appelle pas pour prendre rendez-vous. Il vous attend dans trente minutes.

			— Trente minutes ! s’écria Ty. Vous savez où je suis ?

			— En train de macérer dans votre caleçon sale, sans doute. Trente minutes, répondit la voix sur le même ton neutre et professionnel avant de raccrocher.

			Ty ferma les yeux et donna mentalement un coup de pied dans quelque chose. Il lui faudrait mettre les gyrophares pour se rendre à Washington en trente minutes. Il détestait ces putains de gyrophares.

			 

			***

			— Excellent travail, agent spécial Garrett. Vous faites honneur au Bureau, déclara le directeur de la division en lui serrant la main. Une mention élogieuse sera bien sûr inscrite dans votre dossier.

			— Merci, monsieur, répondit l’agent spécial du FBI Zane Garrett tandis que ses collègues murmuraient des félicitations discrètes et légèrement réticentes. 

			— Et je vais vous récompenser pour cet excellent travail, poursuivit le directeur avec légèreté. Vous êtes promu hors de la division. Je suis très triste de vous voir partir. 

			Il serrait toujours la main de Zane qui serra la sienne en retour, l’air impassible, cachant les pensées brutalement honnêtes qui lui traversaient l’esprit. 

			— J’ai beaucoup apprécié de travailler pour vous, monsieur. Mais vous me connaissez, je cherche toujours à être là où je peux être le plus utile au Bureau.

			— En voilà un homme bien. Faites vos adieux et montez à l’étage. Le directeur adjoint Burns veut vous voir dans dix minutes.

			Sans arborer le moindre sourire ni laisser apparaître le mépris qu’il éprouvait pour les louanges concernant son travail de bureau chiant à mourir, Zane se retourna et se fraya un passage à travers le groupe d’agents avec lesquels il avait bossé au sein de la division de lutte contre la cybercriminalité. Il s’entendait plutôt bien avec eux, étant donné qu’il faisait son travail – et parfois le leur – avec le plus grand des sérieux. Zane savait que beaucoup de ses collègues étaient très contents de le voir partir ; son respect strict des règles et son travail acharné pour atteindre ses objectifs pouvaient être lassants pour les autres. Il avait des objectifs, plusieurs, même, et c’était tout ce qui comptait. Aucun d’entre eux n’incluait de travailler dans cette division plus longtemps que nécessaire.

			

			En embrassant l’open space du regard, Zane sut avec certitude qu’il n’aurait aucun regret. Si son souci obsessionnel du détail lui avait permis de mener ses missions à la perfection, il savait qu’il serait bien plus utile au Bureau en faisant autre chose que ces tâches fastidieuses et répétitives. Il allait à présent avoir l’occasion de le prouver.

			Après avoir serré quelques mains et accepté quelques tapes dans le dos accompagnées de « dommage que tu partes », il fit signe à ses futurs ex-collègues, prévint le gérant de l’open space qu’il reviendrait plus tard pour vider son bureau, puis franchit la porte. Il était impatient de découvrir ce que le directeur adjoint de la division des enquêtes criminelles lui réservait. Il avait travaillé très dur pour obtenir cette promotion. L’homme souhaitant le voir immédiatement, ce devait être important.  

			Zane fit un détour par les toilettes pour redresser sa cravate et vérifier que ses cheveux bruns coupés court étaient bien coiffés. Son costume était parfaitement taillé pour sa silhouette d’un mètre quatre-vingt-dix-huit et mettait en valeur les muscles imposants qui se dessinaient sous le tissu. Il n’avait pas le genre de physique que l’on s’attendait à voir derrière un bureau, ce dont il se rendait compte chaque jour en regardant les agents un peu bedonnants qui travaillaient avec lui.

			Il fronça légèrement les sourcils en observant les pattes d’oie au coin de ses yeux et les bosses de son nez, cassé à deux reprises. D’un geste mécontent, il passa la main sur ses joues rasées de près et se détourna de son reflet, avant de boutonner sa veste et de monter à l’étage.

			

			 

			***

			Le regard que la secrétaire jeta à Ty Grady par-dessus ses lunettes était clairement désapprobateur. Elle le toisa de la tête au pied, grimaçant.

			— Vous êtes en avance, déclara-t-elle, surprise. 

			Ty la regarda à son tour de haut en bas et pencha la tête sur le côté. 

			— J’ai mis les gyrophares, expliqua-t-il en faisant tourner son doigt en guise d’explication.

			Elle renifla en jetant un coup d’œil à sa barbe mal rasée, à sa veste en cuir abîmée, à son jean et à ses bottes de cow-boy sales. Elle semblait particulièrement choquée par son tee-shirt, même s’il était propre. Il était noir avec écrit « Cocke County FBI » en grosses lettres blanches. En y regardant de plus près, elle remarqua les mots inscrits en plus petits, et en plissant les yeux, elle parvint à lire l’inscription complète : « Je me suis fait palper à Cocke County par le FBI »1. Elle poussa un petit bruit indigné en relevant les yeux vers lui. Ty l’ignora, la laissant un peu scandalisée, et se dirigea vers la porte du directeur adjoint.

			— Vous ne pouvez pas encore entrer ! siffla-t-elle en se levant de son bureau et en le pointant du doigt.

			Il s’arrêta devant la porte, se retourna pour la regarder tout en posant ostensiblement sa main sur la poignée, puis poussa le battant avec un sourire narquois. Elle lui lança un regard courroucé, avant de se précipiter vers le téléphone pour annoncer sa venue.

			

			Le directeur adjoint Richard Burns leva les yeux vers lui avec un mélange de surprise et d’agacement lorsqu’il entra dans le bureau et referma la porte derrière lui. 

			— Vous vouliez me voir, monsieur, déclara Ty d’un ton professionnel, mais avec la même insolence que d’habitude.

			— Assieds-toi, ordonna son supérieur en pointant son stylo vers l’une des chaises en face de son bureau. On attend encore quelqu’un. 

			Lorsque Ty s’affala sur le siège, un petit nuage de poussière fut soulevé. 

			— Quelqu’un d’autre ? demanda-t-il d’un ton neutre, parvenant à dissimuler sa surprise. Vous vous liguez tous contre moi ? 

			— Si tu arrives à te taire pendant les trente prochaines minutes, tu ne passeras peut-être pas la nuit en prison. Qu’est-ce que tu en dis ? répondit Burns d’un ton sérieux sans lever les yeux des papiers qu’il était en train de signer.

			Ty s’éclaircit la gorge et s’agita inconfortablement sur son siège.

			 

			***

			Zane Garrett entra dans le vaste espace et vit la secrétaire du directeur adjoint s’affairer autour de son bureau, visiblement agitée. Il s’arrêta, croisant les mains derrière le dos.

			— Madame ? l’interpella-t-il poliment en constatant qu’elle ne l’avait pas remarqué. 

			Elle leva les yeux vers lui, surprise. 

			— Agent spécial Garrett, merci d’être venu si vite, répondit-elle, son regard approbateur s’attardant sur son costume bleu sur mesure et sa cravate en soie. Vous pouvez entrer.

			— Merci, madame, répondit-il d’un ton poli, se dirigeant vers la porte alors qu’elle l’annonçait.

			Burns leva les yeux des papiers qu’il feuilletait et lui fit signe d’avancer. 

			

			— Entrez, agent spécial Garrett. Nous avons des choses à régler, dit-il à Zane en jetant un regard noir à l’homme affalé sur une chaise devant le bureau.

			— Oui, monsieur, répondit Zane en s’asseyant à la place qu’on lui indiquait.  

			Son regard suivit celui de Burns et seul un clignement des yeux trahit sa surprise. Le type à l’air débraillé assis à ses côtés était dans un état pitoyable. Zane eut du mal à réprimer son envie de ricaner. C’était peut-être une sorte d’informateur. Il avait l’air épuisé et nerveux.

			Se concentrant à nouveau sur Burns, il attendit, calme et attentif, prêt à se lancer dans la prochaine série d’épreuves.

			Ty s’agita sur son siège, s’affaissant davantage et jetant un coup d’œil à son voisin. 

			— C’est quoi, le projet, un manuel d’instructions ? demanda-t-il au directeur adjoint d’un ton sarcastique. Avant et après ? 

			D’un geste, il se désigna lui, puis Zane.

			— Oui. Tu es ici avant d’être licencié, répondit Burns d’un ton pince-sans-rire. Et lui, il prendra ton poste après ton départ. 

			Ty se pinça les lèvres et baissa les yeux vers le bureau brillant. Zane observa les deux hommes avant de plisser les yeux. Il se demandait pourquoi on lui avait demandé d’assister à cette réunion alors que le type était manifestement en train d’être renvoyé. Ça lui semblait excessivement cruel. Il réprima toute réaction et attendit de voir ce qu’il allait se passer.

			Ty se lécha les lèvres et releva les yeux pour croiser le regard de son supérieur, presque avec défi. 

			— Heureusement pour toi, Grady, tu as plus de vies qu’un chat, déclara ce dernier en fronçant légèrement les sourcils. Et on te laisse une nouvelle chance de nous prouver que tu es capable de faire ce boulot sans tout foutre en l’air. Je ne dirai pas « une dernière chance », car Dieu sait que je continuerai à t’en donner jusqu’à ce que tu te fasses tuer. Voici ton nouveau partenaire, l’agent spécial Zane Z. Garrett. 

			

			Zane était au comble de la consternation, ce qui se voyait clairement dans sa réaction. Cette… Cette épave était son nouveau partenaire ? 

			— Directeur Burns, commença-t-il sans réfléchir, mais il se tut et agrippa fermement les accoudoirs de son siège.  

			C’était vraiment censé être ça, sa récompense ? 

			— Hors de question ! gronda Ty en se redressant. Je ne peux pas bosser avec un… un… partenaire qui sort tout droit d’un magazine de mode. 

			Sa colère était palpable tandis qu’il désignait Zane d’un geste. 

			— Et tu ne peux pas bosser sans partenaire non plus, Grady, répondit Burns d’un ton sévère.

			— Monsieur, sauf votre respect, déclara Zane, sans prendre la peine de dissimuler son agacement, je ne crois pas être en capacité d’aider cet agent. Franchement, il faudrait un miracle pour qu’il devienne un tant soit peu professionnel. Personne ne va le prendre au sérieux. 

			— Me prendre au sérieux, moi ? répéta Ty, incrédule. Bon sang, est-ce que ces pompes ont déjà vu un trottoir ? Merde !

			Il se pencha en avant, l’air paniqué. 

			— Vous m’envoyez à la Cybercriminalité ? demanda-t-il à Burns, toujours assis derrière son bureau.

			Le direction adjoint souriait comme un enfant un jour de Noël.

			— Est-ce que tu sous-entends que les enquêtes sur la cybercriminalité et le terrorisme sont indignes de toi ? demanda Zane froidement en regardant l’autre agent droit dans les yeux. Tu devrais peut-être envisager de demander ta mutation vers un service plus professionnel. Ou même démissionner.

			— Va te faire foutre, connard, grogna Ty. 

			— Silence, vous deux ! aboya soudain Burns. Grady, tu restes à la brigade criminelle jusqu’à ce que tu te fasses tuer ou que tu fasses quelque chose de tellement illégal que même moi, je ne pourrai pas te couvrir, compris ? Garrett, vous veillerez à ce qu’il ne fasse ni l’un ni l’autre. C’est clair ? Et vous allez tous les deux prendre plaisir à bosser ensemble.  

			

			Ty écarquilla les yeux en réalisant qu’on lui affectait un baby-sitter et qu’il ne pouvait absolument rien y faire. Cette idée lui donna la nausée, mais il se dit que c’était mieux que d’être viré. Ou d’aller en prison.

			À l’idée d’être associé à ce fauteur de troubles imprévisible, Zane faillit perdre son sang-froid. Après tout ce qu’il avait fait, tout ce pour quoi il avait travaillé, voilà comment il était récompensé ? Le désespoir le submergea un instant, et il dut prendre une profonde inspiration pour le repousser. Il aurait voulu montrer son agacement à Burns, mais il n’était pas en droit de protester. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était tirer le meilleur parti de ce bordel, puis il laisserait cet agent derrière lui, comme il l’avait fait avec la division cybercriminelle. Ou alors, il allait tout perdre de manière spectaculaire.

			— Oui, monsieur, répondit-il, les dents serrées.

			— J’attends de vous que vous appreniez l’un de l’autre, ordonna Burns, qui semblait avoir de la peine pour Zane. 

			C’était vraiment minable de lui faire ça, de le coller à un type comme Ty Grady alors qu’il avait réussi à remonter la pente pour devenir le meilleur agent de la Cyber Division. Mais pour cette affaire particulière, ces deux hommes étaient exceptionnellement qualifiés. 

			— Et le Bureau attend de vous que vous soyez efficaces lors de votre prochaine mission, ajouta-t-il en jetant un dossier sur le bureau en direction de Ty.

			— Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, je comprends que vous ayez besoin de quelqu’un pour surveiller cet agent, dit Zane d’un ton sec. Mais qu’est-ce que je suis censé apprendre de lui ? 

			Il jeta un coup d’œil incrédule à Grady.

			

			Burns lança un regard dubitatif à Ty, puis haussa les épaules en signe d’excuse en réponse. Il connaissait bien le passé de Garrett, mais cet homme était plein de ressources. Il trouverait un moyen de faire fonctionner cette équipe.

			— Tu peux apprendre à me lécher le cul, rétorqua Ty en rangeant les feuilles du dossier que son patron lui avait lancé. Comme tu le fais avec tout le monde. 

			La colère de Zane s’adoucit face aux affirmations ridicules de Grady, laissant derrière elle plus qu’une trace de ressentiment. Il aurait levé les yeux au ciel, s’il n’avait pas été conscient de comment ce geste aurait pu être interprété. Le langage de cet homme relevait d’une insubordination totale et délibérée. Son nouveau partenaire semblait être un véritable phénomène, qui avait réussi à gagner les faveurs du directeur adjoint de sa nouvelle division.

			— Monsieur, si je peux me permettre, qui est donc cette charmante personne que je vais avoir l’honneur d’avoir comme partenaire ? demanda-t-il, le sarcasme à peine voilé.

			— L’agent spécial B. Tyler Grady, répondit Burns tandis que Ty parcourait le dossier qu’il venait d’ouvrir, ignorant leur présence. Malgré son apparence, il est malheureusement très doué dans son travail. 

			— Vous nous mettez sur l’affaire des Trois États ? intervint soudain Ty en levant des yeux incrédules vers Burns.

			Zane se raidit et inspira soudain. Il savait tout de l’affaire des Trois États. Bon sang, tout le monde au Bureau savait tout de l’affaire des Trois États, même s’ils ne travaillaient dessus que depuis quelques semaines. Un tueur en série vraiment tordu, vraiment rusé et vraiment effrayant ne cessait d’apparaître et de disparaître tous les quatre matins, depuis près de deux mois maintenant, à New York. Deux corps avaient été retrouvés juste à la frontière de l’État, près du panneau indiquant la limite des trois États, et la plupart des personnes impliquées semblaient penser que le tueur les avait délibérément laissés là pour impliquer le FBI. Plus proche – quelques jours auparavant, en fait –, l’homme avait éliminé deux de leurs propres agents, de sorte que le Bureau était désormais plus personnellement concerné.

			

			Zane reporta son attention sur Grady. « Très bon dans son travail », avait dit Burns. Zane en conclut qu’il devait s’agir de missions d’infiltration. La drogue ou le crime organisé, peut-être l’import-export. Un domaine qui correspondait à son image de type rude et bagarreur. Son esprit se mit à bouillonner, calculant la manière dont leurs compétences auraient pu se compléter. Ou pas.

			— C’est exact, répondit Burns en tapotant son bureau avec son stylo. Et vous vous présenterez au bureau de New York, en tenue appropriée, Grady, lundi à onze heures. C’est clair ?

			Comprenant qu’il était congédié, Zane se leva et acquiesça. 

			— Oui, monsieur, répondit-il laconiquement. 

			Bien que sa dernière mission se soit déroulée dans un laboratoire informatique de pointe, il était capable de bien plus. C’était un sacré bon agent, et il le savait. Mais il ne pouvait s’empêcher de voir Tyler Grady comme un serpent prêt à frapper au moment critique et à empoisonner la fragile sécurité de son emploi. Il savait déjà que ça n’allait pas être facile. En fait, il savait déjà que ça allait être un enfer. Mais même si une seule erreur pouvait réduire à néant sa carrière soigneusement reconstruite, c’était aussi une occasion en or. S’il réussissait, ça lui ouvrirait de nombreuses portes. Et il ne laisserait aucun agent mal fagoté qui se prenait pour un dur à cuire lui barrer la route.

			Ty resta assis et fixa Burns pendant un long moment avant de se lever et de s’approcher du bureau sur lequel il posa ses deux mains, froissant le dossier qu’il tenait dans sa main tout en fixant son patron. 

			

			— Tu me connais mieux que ça, Dick, murmura-t-il. Mes partenaires ne font pas long feu. 

			— Y’a intérêt à ce que ce soit différent, cette fois-ci, répondit Burns sans ciller face à l’insolence de son ton. 

			— Tu m’avais promis, murmura Ty d’un ton accusateur.

			— Considère que je retire ce que j’ai dit, répliqua Burns sans s’excuser. Rentre chez toi et va prendre une douche, Ty. Tu pues, putain.

			Même s’ils parlaient à voix basse, Zane les entendit. La dernière remarque de Burns était claire, et Zane se pinça les lèvres lorsqu’il se retourna pour partir. Ce Ty Grady devait être une sorte de superstar, pour que le directeur adjoint tolère un tel comportement. À moins qu’il ne couche avec quelqu’un de plus haut placé, songea-t-il avant de grimacer. Il avait entendu les mêmes rumeurs à son sujet, à une époque. Plus d’une fois.

			Ty le suivit et lui lança un long regard noir tandis que la secrétaire le reniflait d’un air désapprobateur. 

			— Plus vite on en aura fini, plus vite on pourra revenir à la normale. Compris ?

			Zane ne daigna pas répondre à sa remarque. 

			— Je peux voir le dossier, s’il te plaît ? demanda-t-il poliment. 

			— Trouve-toi le tien, répondit Ty en faisant volte-face et en sortant du bureau d’un pas lourd.

			Zane resta là un moment, la bouche légèrement ouverte. Ty Grady était un connard grossier, insupportable, égocentrique et puant, et lui allait devoir trouver un moyen de le supporter. Sinon, il risquait de céder à la pression et de tuer cet enfoiré, pour le bien de l’humanité.

			 

			***

			Ty était assis dans un restaurant ouvert toute la nuit près de son appartement et lisait le dossier pour la quatorzième fois tout en picorant son bacon et ses œufs. Les feuilles étaient couvertes d’empreintes de doigts graisseuses et de quelques taches indéfinissables, mais il n’y prêtait pas attention. Ce qu’il voyait, c’étaient les éléments de l’enquête. Il avait rarement connu d’affaires aussi fascinantes, sans parler d’y participer.

			

			Le tueur semblait choisir ses victimes au hasard ; il n’y avait aucun profil défini. Il n’avait pas de mode opératoire particulier et ne laissait que très peu d’indices derrière lui. On pensait actuellement que les rares indices recueillis avaient été laissés intentionnellement et que les scènes où les corps avaient été découverts avaient été orchestrées.

			Huit meurtres, et ce n’était pas fini. Les seules victimes qui n’avaient pas été mises en scènes après leur mort (ou « tuées de manière créative », songea Ty) étaient les agents du FBI qui enquêtaient sur les meurtres. Deux agents expérimentés, tous deux issus de l’armée, abattus à bout portant dans leur chambre d’hôtel avant même d’avoir pu tirer un seul coup de feu. Le Bureau n’attribuait d’ailleurs leur mort au tueur que parce qu’ils bossaient sur cette affaire et que le FBI ne croyait pas aux coïncidences.

			Ty secoua la tête et soupira en jetant un coup d’œil à sa montre. 

			— Putain, gémit-il en fouillant dans sa poche pour trouver de l’argent qu’il laissa sur la table, tout en rassemblant ses informations hautement confidentielles et en les fourrant sans ménagement sous sa veste. 

			Il avait des choses à faire le lendemain – le jour même, en fait –, avant de prendre l’avion tôt lundi matin.

			 

			***

			Zane était assis à la table de sa salle à manger, une pile de dossiers étalés devant lui. Détails de l’affaire, rapports, comptes rendus d’autopsies, photos des scènes de crime, preuves médico-légales… Il y avait tellement de choses à lire, tellement de détails. Des détails qui retenaient l’attention de son esprit analytique. Il avait passé des heures à éplucher ses notes pour essayer d’identifier des schémas dans la structure standard de l’enquête : où elle avait été suivie à la lettre, où elle s’en était écartée, où il y avait des lacunes, où il y avait trop d’informations inutiles. Tant de personnes avaient travaillé sur ces cas que c’était déjà un véritable fouillis.

			

			Mais tout était assez facile à suivre, se dit-il en se servant une part de poulet et de salade de raisins pour son dîner tardif ce dimanche. Il avait déjà décidé d’appeler quelques agents spécialisés pour leur poser des questions ; peut-être que Serena Scott, de l’unité d’analyse comportementale de New York, pourrait l’aider. Elle s’occupait principalement de meurtres et, même si cette affaire les rendait fous, elle pourrait lui expliquer certaines choses. Le meurtre n’était pas vraiment son fort. De plus, elle lui devait une faveur.

			Après presque vingt ans au FBI, il en avait accumulé quelques-unes.

			En soupirant, il repoussa le tableau comparatif des rapports du médecin légiste qu’il avait établi et porta son bol à l’évier, le lavant soigneusement avant d’essuyer le comptoir. Il jeta un coup d’œil à l’horloge murale, s’étira et fit craquer sa nuque. Il allait devoir partir très tôt de Arlington pour arriver à Dulles au plus tard à cinq heures trente pour prendre l’avion. Et il allait avoir besoin de rassembler toute sa patience et sa force pour affronter ce qu’il l’attendait.

			 

			***

			C’était un vol commercial, et les billets les attendaient au bureau d’accueil de la compagnie aérienne. Ty tourna la tête d’un côté à l’autre et desserra sa cravate, maugréant tandis qu’il traversait le parking dans la brume de l’aube. Sa veste de costume était drapée sur un bras, il portait en bandoulière deux sacs de voyage contenant des vêtements et du matériel, et une sacoche en cuir usée et éraflée était accrochée en travers de la poitrine. Il était un peu en retard, mais pas suffisamment pour s’en inquiéter.

			

			Une fois à l’intérieur de l’aéroport, la cravate de travers et la veste froissée, il posa toutes ses affaires par terre pour enfiler sa veste. Il reprit ensuite tout son attirail, remit les sacs en place et se dirigea vers le comptoir d’enregistrement. 

			— J’étais sûr que tu serais en retard, commenta Zane en le voyant passer devant lui.

			— Et moi, j’étais sûr que tu aurais toujours ton balai dans le cul, répondit Ty sans ralentir le pas.

			Zane ne prit pas la peine de renchérir. Il attendit que Ty prenne son billet et enregistre ses bagages avant de le rejoindre pour se diriger vers la sécurité. C’était la deuxième fois qu’ils se croisaient et Zane avait la même impression que la fois précédente : Ty était un connard qui avait eu assez de chance en zone rouge pour arriver jusque-là. Et le Bureau voulait qu’il continue à avoir de la chance, mais sans prendre le risque que les choses tournent mal (puisque ce type était de toute évidence complètement cinglé), et c’était pour cette raison que l’on confiait au très efficace Zane Garrett la tâche de tenir sa laisse.

			Rien que d’y penser, il était épuisé.

			Ils montrèrent leurs badges et passèrent la sécurité après un contrôle rapide. Toujours en train de ruminer l’attitude merdique de Ty, Zane s’amusa à imaginer ce que celui-ci avait dû faire pour réussir l’examen. Tous les agents suivaient seize semaines de formation au sein de l’unité des nouveaux agents de l’académie, puis étaient répartis dans différentes spécialités. Grâce à son parcours, Zane excellait dans les subtilités de la loi. Les couches d’informations. Les schémas. Les détails. Les énigmes. Les gens étaient surpris qu’il possède un cerveau à la hauteur de ses muscles, et il l’avait utilisé à son avantage à de nombreuses reprises.

			À l’époque, le Bureau l’avait affecté à la division des enquêtes criminelles, où il travaillait sur les crimes financiers. Au fur et à mesure, il s’était orienté vers le crime organisé et les questions liées aux informateurs, ce qui l’avait conduit à travailler brièvement sous couverture. Après plusieurs revirements personnels et professionnels et quelques plongeons dans l’inconnu, il avait été transféré à la division cybercriminalité, où il avait pu mettre à profit ses anciennes compétences en matière de schémas et de détails pour se refaire une place et redorer son blason terni. Il essayait de ne pas trop penser à cette tâche.

			

			Il commençait à soupçonner Ty Grady de posséder des compétences tout à fait différentes des siennes et il était tout à fait certain qu’elles ne s’accorderaient pas. En observant son nouveau partenaire, il devina que Ty n’aurait manifestement aucun problème avec l’aspect physique du boulot. L’autre agent était un peu plus petit que lui, mais leurs masses musculaires étaient sans doute équivalentes. Il avait un physique indéniablement impressionnant, et ensemble, ils étaient plus qu’intimidants alors qu’ils traversaient le terminal.

			C’étaient les capacités mentales de Ty que Zane examinait avec une joie presque malicieuse tandis qu’ils marchaient. Il se demandait si cet homme serait capable de gérer quoi que ce soit, ou si c’était pour cette raison qu’on les avait mis en binôme : afin que lui soit le cerveau de l’opération, en quelque sorte.

			— Écoute bien, parce que je ne le répèterai pas deux fois, marmonna Ty alors qu’ils se dirigeaient vers la porte d’embarquement. Je ne parle pas en avion. Je dors. Et je n’écoute pas quand je mange, compris ? Je ne veux pas être ton pote. Je ne veux pas bavarder. Je ne veux pas connaître ton enfance, ni savoir si ta mère te fouettait avec un martinet, ni combien de séances de thérapie tu as dû suivre parce que tu as redoublé la maternelle. Je ne veux pas entendre parler de ton ambition de devenir directeur un jour, ni combien de types tarés d’Internet tu as arrêtés, ou à quel point tu es fier de tes selles. Je ne veux pas faire du shopping chez Barneys avec toi, je ne t’aiderai pas à choisir des cravates assorties à tes chaussettes et je te jure que si on me tire dessus à cause de toi, je te bute.  

			

			Alors qu’il le suivait dans l’avion et prenait place sur son siège, l’air stoïque, Zane ne savait pas s’il devait se sentir offensé, contrarié ou simplement triste. Frapper son nouveau partenaire n’aurait sans doute pas été toléré, et il n’était pas sûr que Grady ne lui rende pas ses coups, juste pour créer un scandale. L’autre agent devait vraiment avoir une vie de merde. Cela dit, il n’était pas le seul à avoir morflé. À cette pensée, la colère l’envahit. Zane s’efforça de la réprimer, mais Ty lui donnait envie de l’étrangler. Le Bureau aurait adoré ça, pas vrai ?

			Il décida qu’il valait mieux pour tout le monde qu’il ignore Ty. Il sortit le tableau comparatif qu’il avait établi à partir des informations du médecin légiste, couvert de notes rédigées de sa petite écriture en pattes de mouches. Au moins, il pourrait occuper une partie de son vol. 

			Ty soupira profondément en s’affalant sur son siège et secoua la tête en cherchant sa ceinture de sécurité. Son partenaire tout neuf avait échoué à son premier test. Quiconque pouvait encaisser sans broncher ce genre de propos acerbes sans même lui répondre « va te faire foutre » n’était qu’un lèche-bottes ambitieux qui aurait dû se contenter d’un poste administratif ou d’un emploi dans le secteur privé. Au moins, son dernier partenaire lui rendait la pareille, pensa-t-il en grimaçant.

			Zane entendit son soupir agacé et l’ignora. Il serra les dents. Il aurait aimé qu’il y ait un moyen de se sortir de cette mission. Ça allait être un désastre total, et il ne pourrait probablement rien y faire. Il se demanda à quel cercle de l’enfer des employés de bureau il serait rétrogradé si ça tournait mal, ou quel type d’emploi civil il pourrait trouver s’il était viré du Bureau. Songer à toutes ces années gâchées le chamboulait. 

			Le vol ne durait qu’une heure environ, et Ty avait l’intention de dormir pendant tout le trajet. Le gamin derrière lui donnant des coups de pied dans son siège était la seule chose qui le maintenait éveillé alors que l’avion roulait sur la piste. Il se retourna, jeta un regard à travers les sièges et transperça le gamin de ses yeux noisette plissés.

			

			— Encore un coup, et je t’arrache les orteils et je les mange, le menaça-t-il.

			— Calme-toi, le réprimanda Zane en tournant la tête pour voir ce qu’il se passait. Il doit avoir trois ans. Il ne sait pas ce qu’il fait.

			— Maintenant, il le sait, rétorqua Ty en se retournant et en s’installant confortablement dans son siège.

			Derrière lui, une jeune mère horrifiée protégeait les orteils de son fils, bouche bée, les yeux écarquillés et sans voix. 

			— Tu n’as absolument aucun sens des relations humaines, marmonna Zane en secouant la tête. Pas étonnant que tu coules à pic rapidement au Bureau.

			— Ouais, je suis un vrai boulet, répondit Ty en souriant. J’ai entendu dire que personne ne voulait bosser avec toi.

			Zane se pinça les lèvres et ne leva pas les yeux de ses papiers. 

			— Tu devrais faire vérifier ton audition, répondit-il.

			— Mon audition est parfaite. Tu as été « promu », c’est ça ? s’enquit Ty d’un ton sarcastique, mimant des guillemets sans ouvrir les yeux. Désolé de te l’apprendre, mon pote, mais être transféré dans une autre division au même grade, ce n’est pas une promotion. On appelle ça « se débarrasser des indésirables ».

			— J’imagine que je dois croire sur parole un type qui est en train de dégringoler l’échelle hiérarchique.

			— On dirait bien qu’on est tous les deux sur la pente glissante qui mène aux égouts, mon grand, fit remarquer Ty avec un sourire en coin. La différence, c’est que moi, je m’en fous.

			Il éteignit le plafonnier et régla la climatisation.

			

			Zane ne répondit pas, fermant les yeux un instant pour ravaler sa colère. C’était vrai. Ty n’en avait rien à foutre. Au contraire de lui, ce qui signifiait que tant qu’ils bosseraient ensemble, ils passeraient leur temps à s’engueuler. 

			Ty se contenta de ricaner, sachant qu’il avait touché un point sensible. Après tout, ça aurait pu être amusant, même s’ils finissaient par s’entre-tuer.

			Zane se concentra à nouveau sur ses notes. Le reste du vol se déroula en silence. Les détails des meurtres se bousculaient dans sa tête, sans vraiment former de schéma précis. Il étudierait les photos une fois à l’hôtel. Peut-être pourrait-il se faire une idée plus précise de chaque victime.

			Il leva les yeux lorsque le voyant des ceintures de sécurité s’alluma et regarda Ty d’un air mécontent. Ce dernier s’était assoupi, anticipant la longue journée qui les attendait, et Zane décida que son coéquipier était bien plus charmant lorsqu’il dormait… Mais il n’avait pas d’autre choix que de le réveiller.

			— Grady, grogna-t-il d’un ton sec.

			— Pas encore, chéri, je suis fatigué, marmonna Ty en se retournant sur le côté, donnant un coup à Zane à cause des sièges exigus.

			Pas le moins du monde amusé, Zane le poussa.  

			— Grady, insista-t-il. Réveille-toi.  

			Ty soupira et ouvrit lentement les yeux, regardant autour de lui d’un air endormi. 

			— Hum ? 

			Zane le dévisagea, légèrement surpris par la brève disparition de son attitude bourrue.

			— On ne va pas tarder à atterrir.

			Ty gémit et se retourna sur le dos. Il étira ses bras au-dessus de sa tête, bâillant en tournant légèrement son corps et en étendant son bras dans l’allée. L’hôtesse de l’air qui effectuait sa dernière vérification dans le couloir percuta son bras et sursauta. 

			— Désolé, ma belle, dit-il avec un petit sourire espiègle en baissant le bras.

			

			Elle poussa un soupir et lui adressa une moue ironique. 

			— J’ai connu pire, murmura-t-elle en se penchant pour attacher lentement sa ceinture de sécurité. Redressez votre siège, s’il vous plaît. 

			Ty obéit docilement, la regardant avec un sourire satisfait alors qu’elle se retournait et continuait son inspection.

			Même s’il enviait l’attitude et le comportement désinvolte de Ty, Zane ne pouvait s’empêcher de le trouver incroyablement effronté. 

			— Qu’est-ce qui t’a poussé à devenir un tel connard ? demanda-t-il avec une curiosité morbide.

			Ty pencha la tête et regarda l’hôtesse jusqu’à ce qu’elle s’asseye, puis se tourna vers Zane.

			— Je ne l’ai pas fait exprès, insista-t-il innocemment. 

			Zane semblait incrédule. 

			— Je pense que tu fais exactement, et consciemment, le contraire de ce qu’une personne bien élevée ferait. Comme si ton but dans la vie, c’était d’être l’Antéchrist.

			— L’Antéchrist, répéta Ty en riant et en secouant la tête. Ouais. Je parie que tu étais président du club de théâtre à l’école, pas vrai ? 

			— Tu ne nies pas. 

			— Et Dieu sait que je pense tout ce que je dis, répondit Ty avec une sincérité feinte, en posant sa main sur son cœur et en se penchant vers Zane avec sérieux.

			— Ça en a tout l’air, confirma ce dernier, le visage impassible.

			Ty gloussa et se retourna pour regarder devant lui alors que les roues crissaient sur le tarmac et que l’avion ralentissait. 

			— Tu vas devoir retirer le balai que tu as dans le cul, si on veut bosser ensemble, ajouta-t-il alors que l’avion se dirigeait vers la porte d’embarquement. 

			Il détacha sa ceinture avant que le voyant s’éteigne et fit craquer sa nuque.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? T’as peur que ça déteigne sur toi ? demanda Zane. 

			

			Sa patience était déjà à bout. Il n’avait ni le temps ni le luxe de gérer les pitreries de Ty.

			— Non, je n’ai pas peur de te ressembler, répondit celui-ci en riant doucement et en secouant la tête. 

			Il se pencha vers Zane, presque assez près pour que son nez touche sa joue. 

			— Tu sens le Feeb2, déclara-t-il d’une voix grave et sérieuse. 

			Il était probablement l’un des seuls agents du FBI à utiliser le terme péjoratif que les autres agences employaient pour parler d’eux.

			Lorsque Zane croisa son regard, ses yeux brillèrent dangereusement. Sa voix était glaciale. 

			— Je parie que ça t’excite.

			Ty sourit lentement, l’air malicieux. 

			— Si c’était le cas, tu changerais ? 

			Zane se contenta de secouer la tête, décidant de ne pas faire de commentaire alors qu’il se levait. Les mots qui lui venaient à l’esprit étaient déplacés et inconvenants, et il ne pouvait pas se permettre de se faire dénoncer. Même si, question comportement, il n’avait aucune chance de rivaliser avec son partenaire. 

			Ty récupéra son sac dans le compartiment à bagages. Il ne dit pas un mot de plus et suivit la courte file qui se formait vers l’avant de l’avion. L’hôtesse se tenait là, souriant et disant au revoir à chaque passager, et lorsqu’il arriva à sa hauteur, il lui fit un large sourire accompagné d’un signe de tête effronté.

			— Bon séjour à New York, monsieur, lui dit-elle en lui tendant la main et en glissant discrètement un bout de papier dans sa paume.

			

			— Oh, il commence plutôt bien, répondit Ty d’un ton enjoué en s’attardant un instant pour la dévisager avec un air canaille, avant de se diriger vers la sortie.

			— En quoi ton image est-elle censée mieux représenter le Bureau que la mienne ? murmura Zane alors qu’ils rejoignaient le hall.

			— Ce n’est pas le cas, répondit Ty par-dessus son épaule. C’est justement ça, le but, mon grand. 

			Grâce à ses longues jambes, Zane le rattrapa facilement et marcha à ses côtés. 

			— Alors pourquoi bosser pour le Bureau, si tu n’en as rien à foutre ?

			— Parce que je ne suis pas là pour la gloire, répondit Ty avec désinvolture.

			Zane s’arrêta net, fixant le dos de Ty avec colère. Insinuer que la gloire était la raison pour laquelle lui travaillait au Bureau était vraiment la goutte d’eau. Il le regarda s’éloigner et envisagea sérieusement d’appeler Burns et d’accepter n’importe quelle putain de rétrogradation pour ne plus avoir à passer une seconde de plus avec cet enfoiré. Il était déjà au bord du gouffre, et ce n’était pas bon signe. Loin de là. Il serra sa mallette pendant un long moment, réprimant sa colère et regardant Ty avancer vers la sortie.

			Ty savait que son partenaire s’était arrêté, mais il n’en tint pas compte. Si cet abruti voulait bouder et arriver en retard à leur réunion, c’était son problème. Lui ne s’occupait que de lui-même. Comme toujours. Il avait également un intérêt un peu plus personnel dans cette affaire.

			Zane finit par sortir du terminal et se retrouva dans l’air frais alors que Ty montait dans une Tahoe gouvernementale noire. Moins d’une minute plus tard, il se retrouva également assis à l’intérieur, et le véhicule quitta le trottoir pour s’engager sur la route. 

			Ty s’affala sur le siège arrière, essayant de se débarrasser de sa torpeur et de trouver de nouvelles façons d’agacer son nouveau partenaire. Il observa le conducteur à travers le rétroviseur et découvrit des yeux bruns, des pommettes saillantes et des cheveux courts et bouclés. Ce type était trop beau pour être agent. Et il avait l’air d’avoir environ quinze ans.

			

			L’homme aux cheveux clairs assis sur le siège passager semblait encore plus jeune. 

			— Vous êtes qui, les Hardy Boys3 ? leur demanda-t-il d’un ton agacé.

			Jetant un coup d’œil vers l’avant, Zane observa les deux agents et fronça les sourcils.

			— Très drôle, monsieur, répondit le chauffeur d’un ton sec sans quitter la route des yeux. Je pourrais vous faire remarquer que nous sommes trop jeunes pour savoir qui sont les Hardy Boys et vous allez prendre un coup de vieux.

			 Il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur avant de se tourner vers Ty.

			— Mais je ne ferais jamais ça, monsieur. 

			Les lèvres de Zane s’incurvèrent, mais il ne fit aucun commentaire. Ses yeux trahissaient son amusement tandis qu’il observait un peu plus attentivement les deux hommes. Ils étaient très jeunes, mais Zane savait que désormais, les agents expérimentés sortaient pratiquement des écoles maternelles.

			— Bienvenue à New York, agent spécial Garrett, agent spécial Grady, les salua le passager en se tournant légèrement sur son siège. Je suis l’agent Mark Morrison, voici l’agent Tim Henninger.

			Puis, avec une pointe de sarcasme, il ajouta :

			— On est les gentils garçons chargés de veiller sur vous. 

			Ty plissa les yeux et examina lentement Morrison, puis Henninger. Il jeta ensuite un regard critique à Zane. 

			

			— Je crois que c’était censé être une référence culturelle, expliqua-t-il à son partenaire. J’ai rien pigé.

			Zane ricana.  

			— Comme c’est surprenant, murmura-t-il presque pour lui-même.

			Morrison se pencha par-dessus le siège pour les regarder. 

			— Nous serons vos accompagnateurs et vos contacts au bureau de New York pendant votre séjour. Nous sommes en route pour le bureau afin de rencontrer le directeur adjoint. Voulez-vous qu’on s’arrête en chemin ? Pour manger ou boire quelque chose, peut-être ?

			— Quoi, vous n’avez pas pris votre déjeuner ? demanda Ty d’un ton sarcastique en se tortillant sur son siège et en se calant contre la portière. 

			Il leva le pied et le posa sur la console entre les sièges avant.

			— Bien sûr que si, il est dans ma gamelle Bob l’éponge. J’ai aussi le thermos, répliqua Morrison du tac au tac.

			Zane garda la bouche fermée, les yeux rivés sur les deux hommes, puis sur le conducteur, qui faisait mine de ne rien remarquer.

			Ty fixa le gamin et plissa les yeux. 

			— Bob… qui ? demanda-t-il d’un ton neutre.

			Zane ne prit même pas la peine de retenir son rire lorsque Morrison regarda Ty comme s’il avait perdu la tête. 

			— Bob… qui ? C’est une blague, pas vrai ? rétorqua Morrison. Henny, il se fout de moi.

			— Oui, eh bien, c’est ta faute, à force de le provoquer, répondit le conducteur d’un ton raisonnable. 

			— C’est quoi, un Bob l’éponge ? demanda Ty à Zane à voix basse depuis le siège arrière.

			Zane tourna la tête pour voir si son partenaire était sérieux ou s’il se foutait de lui. 

			— C’est un personnage de dessin animé très populaire en ce moment, murmura-t-il. 

			

			Il pouvait voir les yeux du chauffeur dans le rétroviseur, qui les observaient. Les examinaient.

			Ty fixa Zane d’un air incrédule, puis secoua la tête. 

			— Peut-être que vous préférez Scooby-Doo ? proposa poliment Henninger.

			— Plutôt Batman, marmonna Zane sans réfléchir.

			Ty sourit et lui jeta un coup d’œil. 

			— Ça veut dire que je peux t’appeler Robin à partir de maintenant ? s’enquit-il, amusé.

			— Pour toi, ce sera Boy Wonder, répondit Zane d’un ton neutre en regardant par la vitre, tandis que Morrison les observait tous les deux.

			— Pfff, grogna Ty en posant son autre pied sur la console centrale. C’est trop facile, avec toi. 

			Zane eut du mal à réprimer un rire lorsque Morrison cligna des yeux. Le jeune agent regarda son partenaire. 

			— Bon, on a récupéré les bonnes personnes, déclara-t-il. 

			Il se retourna pour dévisager les deux hommes d’un air soupçonneux. 

			— Ils nous ont dit que c’était la première fois que vous travailliez ensemble et que vous ne vous appréciez probablement pas beaucoup.

			— Ils ont raison, répondirent-ils presque à l’unisson. 

			— La ferme, souffla ensuite Ty à son partenaire.

			 

			 

			***

			— Messieurs, je suis ravi que vous soyez là. George McCarty, directeur adjoint. Enchanté de vous rencontrer. Commençons, vous voulez bien ?   

			Le chef du bureau de New York les salua rapidement et ne leur laissa pas le temps de répondre : il posa quelques dossiers sur la table et ajusta sa cravate. 

			— Je suppose que vous vous êtes tous les deux familiarisés avec l’affaire ? Bien, alors nous pouvons nous mettre au travail. 

			

			Ty haussa un sourcil devant cette présentation éclair et jeta un coup d’œil à Zane qui ouvrit son dossier où se trouvait une liste de notes et de questions, attendant que McCarty continue.

			— Comme vous le savez, cette affaire a coûté la vie à deux des nôtres, poursuivit le directeur adjoint en se penchant sur la table et en regardant son dossier. C’est donc notre priorité. Vous travaillerez aux côtés des agents Sears et Ross. Ils ne pouvaient pas être là ce matin, ils sont encore en train d’interroger le personnel de l’hôtel où les agents Sanchez et Reilly ont été retrouvés.

			Il soupira brièvement, comme si ce petit discours l’avait épuisé.  

			— Vous disposez d’une voiture et d’un chauffeur, si vous le souhaitez. Nous vous avons réservé deux chambres communicantes au Tribeca Grand. Il se trouve à quelques pas du bureau et offre une sécurité maximale. Tous nos dossiers et ressources sont à votre disposition, mais je préfère vous prévenir : vos nouveaux collègues ne vous faciliteront probablement pas la tâche, malgré mes ordres de coopérer avec vous, leur avoua-t-il franchement, mettant en lumière l’amertume que ressentait le Bureau local à l’égard des personnes extérieures envoyées pour mettre le nez dans leurs affaires. Des questions ?

			— Vous nous avez fourni la liste des contacts, n’est-ce pas ? demanda Zane.

			— Tout est dans le dossier, répondit McCarty en hochant la tête. Vous avez à votre disposition tout ce dont vous aurez besoin pour votre enquête, y compris l’équipe avec qui travaillaient les agents spéciaux Reilly et Sanchez. Autre chose ?

			— Avez-vous découvert comment le tueur a su où les agents séjournaient ? demanda Ty en se tournant sur son siège et en posant ses pieds sur la chaise voisine.

			McCarty se tourna vers l’un des hommes à ses côtés. 

			— Non, répondit Morrison. 

			

			C’était le plus petit des Hardy Boys, mais il était fin, avec des cheveux blonds hirsutes et des yeux bleu vif. 

			— On ne pense pas qu’il ait un complice au FBI. Mais il les a sans doute suivis depuis une scène de crime. 

			— Serena Scott est-elle en ville ? demanda Zane en faisant référence à la profileuse en chef de New York. J’aimerais avoir son avis sur les scènes de crime.

			— Nous ne l’avons pas encore impliquée dans cette affaire, répondit Henninger. 

			Zane pouvait désormais se rendre compte que le jeune agent était grand et maigre, et que sa coupe de cheveux courte ne suffisait pas à empêcher ses cheveux bruns de boucler. 

			— Vous souhaitez la rencontrer ? demanda-t-il en jetant un regard indéfinissable à Ty.

			— Absolument, répondit Zane avec fermeté. Son intuition est inestimable, et certaines choses ne peuvent tout simplement pas s’exprimer sur le papier. 

			— Nous allons organiser une rencontre dès que possible, lui assura l’autre agent en regardant à nouveau Ty d’un air interrogateur.

			Zane l’imita, pour voir si son nouveau partenaire avait quelque chose à ajouter. Celui-ci était affalé sur sa chaise et fixait le plafond d’un air absent, arborant une légère grimace de dégoût.

			— Nous n’aurons pas besoin du chauffeur. Merci, monsieur, déclara Zane en fermant son dossier et en se levant.

			— S’il vous faut quoi que ce soit, adressez-vous aux agents Henninger ou Morrison, insista McCarty en les désignant d’un mouvement du pouce par-dessus son épaule. Ils vous fourniront tout ce dont vous aurez besoin.

			Les Hardy Boys acquiescèrent. 

			Un coup discret fut frappé à la porte de la salle de réunion, et McCarty se redressa puis lança un « Entrez ! »

			La réceptionniste entrouvrit la porte pour passer la tête. 

			

			— Monsieur, le directeur adjoint Burns est sur la ligne quatre pour vous et les agents spéciaux Grady et Garrett. Il dit que c’est urgent.

			— Merci, Denise, marmonna McCarty.

			Elle se retira silencieusement et McCarty regarda la porte jusqu’à ce qu’elle soit fermée, puis il se pencha en avant et appuya sur un bouton situé sur le téléphone posé au milieu de la grande table de la salle de conférence. 

			— Richard, salua-t-il. 

			— Bonjour, George, répondit la voix de Dick Burns dans le haut-parleur. Je suppose que Grady et Garrett sont là et qu’ils causent déjà des problèmes ?

			— Tu prends toujours des paris gagnés d’avance, répondit McCarty d’un ton sarcastique. Je me dois de répéter que je ne suis pas d’accord avec cette opération, Richard. Je refuse de croire qu’un de mes employés soit responsable de cette folie.

			— Je comprends que tu sois dans une position difficile, George, répondit Burns avec désinvolture. Mais malheureusement, le directeur Radshaw et moi ne sommes pas d’accord avec toi. 

			Derrière McCarty, Henninger et Morrison s’agitèrent, mal à l’aise, et échangèrent un regard indéchiffrable. Ty pencha la tête, sourcils froncés. Il n’aimait pas la tournure que prenait cette conversation, mais il commençait à comprendre les raisons de leur venue. Son regard perçant remonta vers McCarty, qu’il observa avec curiosité tandis qu’il discutait avec Burns. 

			McCarty soupira et les dévisagea tous les deux, les yeux plissés. 

			— Ils ont l’air un peu confus, Dick, annonça-t-il avec une pointe d’amusement.

			— Messieurs, répondit Burns. Je m’excuse de ne pas vous avoir donné plus d’informations avant votre départ, mais nous avions encore des derniers détails à régler.  

			— Des derniers détails ? répéta Zane, un peu vexé d’avoir été mis sur la touche. 

			Ty se frotta le nez et ferma les yeux. 

			

			— Pourquoi vous me faites toujours ça ? demanda-t-il d’un ton plaintif.

			— Parce que je ne t’apprécie pas beaucoup, lui répondit Burns d’un ton amusé. Vous allez travailler sur l’affaire des Trois États. Aux yeux des membres de l’équipe de New York, vous passerez pour des agents novices, incompétents et nonchalants. Si par hasard, vous tombez sur une piste, tant mieux pour vous. 

			Ty jeta un coup d’œil à Zane et sourit, se retenant de faire un commentaire. Zane eut du mal à ne pas lui rendre son sourire narquois.

			— En réalité, dans le cadre de votre mission, vous ne vous concentrerez pas sur les meurtres, mais sur la mort des agents spéciaux Reilly et Sanchez.

			— Parce que vous soupçonnez que ça vient de l’intérieur ? demanda Zane à voix basse.

			— Exactement. Nous pensons que si nous découvrons comment le tueur les a retrouvés, nous le tiendrons. 

			— Et nos paramètres d’intervention ? demanda Ty avec enthousiasme en se penchant vers le haut-parleur.

			— Ne vous entretuez pas, ordonna Burns avec un sourire dans la voix. Si vous avez d’autres questions, adressez-vous directement à moi. George ne doit pas être mis au courant, au cas où il aurait besoin de nier avoir connaissance de vos opérations.

			Ty et Zane levèrent tous deux les yeux vers McCarty. Celui-ci n’avait pas l’air content, mais il était évident qu’il avait déjà discuté du plan avec Burns.

			— Ce sera tout, messieurs. Bonne chance. George, embrasse tes filles de ma part, ajouta leur patron avant de raccrocher.

			McCarty scruta les deux agents assis en face de lui et ricana. 

			— Autre chose ? leur demanda-t-il en haussant un sourcil.

			— Non, monsieur, répondit Zane en secouant la tête.

			McCarty se contenta d’acquiescer. 

			— Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai rendez-vous avec le maire. 

			

			Il poussa un grognement mécontent et sortit du bureau, laissant Morrison et Henninger derrière lui.

			Immobile, Ty tournait son stylo entre ses doigts, observant les deux jeunes hommes avec amusement. 

			— Comment vous vous êtes retrouvés dans ce merdier ? leur demanda-t-il finalement.

			— Nous ne sommes que des coursiers, monsieur, répondit Henninger, une lueur d’amusement dans ses yeux sombres alors qu’il regardait Ty, qui sourit et acquiesça. 

			— Nous aussi, répondit-il avec ironie. 

			Henninger lutta pour garder un air impassible. 

			Zane jeta un coup d’œil aux deux agents, puis reporta son attention vers Ty. 

			— Une étincelle de génie miraculeuse, Grady ? s’enquit-il. 

			— Oui, répondit Ty en se levant et en retirant sa veste de costume. 

			Il arracha sa cravate et la jeta sur la table. 

			— Il faut que je me trouve une Batgirl, lança-t-il. 

			— Je suis sûr que le Bat-Signal se trouve sur le toit, répondit Zane d’un air distrait en feuilletant le dossier pour voir s’ils avaient besoin de documents supplémentaires.  

			Morrison et Henninger échangèrent des regards dubitatifs.

			— Tu as beaucoup trop de commentaires de ce genre, dit Ty à Zane d’un ton désapprobateur.

			Il se tourna vers Morrison et Henninger et leur fit un geste de la main. 

			— Emmenez-nous à la Batcave ! ordonna-t-il avec un visage impassible.

			Morrison resta bouche bée, fixant Ty, pensant manifestement qu’il était fou. Son partenaire leva les yeux au ciel. 

			— Allez, Mark, murmura-t-il. Il se moque encore de toi. 

			

			Les deux jeunes agents ouvrirent la marche, discutant à voix basse. 

			— Tu sais bien qu’ils vont plutôt nous emmener au manoir Wayne, dit Zane en les suivant, à la fois pour faire valoir son point de vue, mais aussi pour taquiner Ty tant qu’il le pouvait. Le Bureau adore se cacher en pleine lumière et ne pas lésiner sur les dépenses. 

			Triste et pourtant vrai. Heureusement qu’ils n’étaient pas censés être complètement sous couverture, sinon ils auraient déjà été démasqués.

			— Ça n’a aucun sens. Tais-toi, acolyte, lui murmura Ty.

			Zane s’autorisa un petit sourire, avant de se rappeler à quel point il détestait cet homme.

			— Vous voulez prendre votre petit déjeuner avant d’aller à l’hôtel ? demanda Morrison. 

			Il semblait être le plus bavard du duo.

			— La Batcave, ce n’est pas l’hôtel, protesta Ty avec agacement en claquant des doigts. Faites un effort, les enfants. 

			— C’est quoi, dans ce cas ? demanda Henninger avec un soupir résigné.

			— Le labo, mec. Emmène-nous au labo, ordonna Ty, exaspéré. 

			Zane jeta un coup d’œil aux Hardy Boys, frappé une fois de plus par leur jeunesse. Ils avaient sûrement vu au moins une version de Batman. Il se sentit soudain très vieux. 

			— Comment on est censés le deviner ? C’est vous, les anciens, qui avez vu les vieux films. Les nouveaux sont bien mieux, et la Batcave n’est pas un laboratoire, rétorqua Morrison.

			Zane cligna des yeux. Les anciens ? Il jeta un coup d’œil à Ty, se demandant quel genre de réaction cette petite remarque allait déclencher.

			— J’ai l’air d’avoir vu les films originaux, Bob l’éponge ? demanda Ty d’un ton sarcastique en pointant son propre torse. Qu’est-ce que tu fais à lire des comics, d’ailleurs ? Quand j’avais ton âge, j’étais dans le Golfe, mec.

			

			— Le Golfe de quoi ? répondit Morrison, l’air perplexe.

			— Le Golfe Persique, répondit Zane d’un ton sec, pas le moins du monde amusé. 

			Il remarqua que Henninger fermait les yeux d’un air exaspéré et secouait la tête.

			Ty ne savait pas de quoi il devait être le plus choqué : la stupidité de Morrison ou le soutien soudain et apparent de Zane ? Il se contenta de fixer Morrison un long moment, l’air grave, puis jeta un coup d’œil à son partenaire, qui croisa son regard et soupira. 

			— Les jeunes d’aujourd’hui, marmonna-t-il en se glissant entre les deux agents pour appuyer sur le bouton de l’ascenseur.

			Le trajet fut court, et lorsque la cabine s’arrêta dans une secousse, Henninger sortit le premier. 

			— L’équipe est un peu dispersée depuis la mort des agents spéciaux Reilly et Sanchez, expliqua-t-il à voix basse tandis qu’ils remontaient le couloir. Tout le monde les connaissait. J’ai bien peur qu’on ne soit pas très organisés, en ce moment.

			— L’équipe a-t-elle eu quelques jours de congés ? demanda Ty.

			Henninger lui jeta un regard défensif, comme s’il s’attendait à une raillerie. 

			— Non, répondit-il sèchement en ouvrant la porte du laboratoire principal.

			— Donnez-leur des jours de congés pendant qu’on se familiarise avec l’affaire, ordonna Ty.

			Zane fronça les sourcils. Il n’avait aucun problème à accorder un jour ou deux de repos à l’équipe surmenée, mais comment étaient-ils censés faire ce que Burns leur avait ordonné, s’ils n’avaient personne à observer ?  

			

			— On devrait avoir accès à tous les documents annexes du dossier, déclara-t-il, sans contredire son partenaire. J’aimerais étudier les photos.

			— Je vais les préparer, répondit Morrison avec diligence, sachant manifestement qu’il avait insulté les deux agents et espérant se rattraper.

			— Y a-t-il encore des scènes de crime intactes ? demanda Ty.

			— Euh… la plus récente, je crois, répondit Morrison avec hésitation. Puis-je vous demander pourquoi ? 

			— J’aimerais m’y rendre, répondit Ty.

			— Moi aussi, ajouta Zane. 

			Il se demanda si Serena Scott accepterait de les accompagner sur les lieux. Il faudrait qu’il lui demande, à moins que Ty ne se mette en tête d’y aller immédiatement.

			À cette pensée, il se rendit compte qu’il n’avait aucune idée de la formation de l’autre agent ni de la façon dont il se comporterait dans une situation réelle. Au moins, Grady savait au moins de quel service lui venait, même si ça ne révélait rien de sa formation. Faire quelques recherches pour en savoir un peu plus sur son enfoiré de partenaire pourrait peut-être s’avérer utile. Le fait qu’il ait été en poste dans le Golfe indiquait clairement qu’il avait été militaire, ce qui n’était pas vraiment surprenant. Demander son dossier ne prendrait pas longtemps.

			— Quand voulez-vous y aller ? demanda Morrison.

			— Dès qu’on aura terminé ici, répondit Ty en désignant les portes du laboratoire devant eux.  

			— Ça risque d’être un peu compliqué, répondit Morrison nerveusement tandis que Henninger glissait sa carte magnétique dans la fente de sécurité.

			— Alors réglez le problème, déclara Ty froidement.

			— Les policiers affectés à l’affaire n’ont pas répondu à nos appels depuis deux jours. Ils ne savent pas que vous êtes ici, expliqua Morrison.

			— Alors, quel est le problème ? demanda Zane en s’arrêtant au poste de sécurité.

			

			— Techniquement, nous travaillons encore avec la police de New York. Le site a été laissé sous leur garde, expliqua Morrison avec un regard reconnaissant vers Zane, tandis que Ty soupirait d’exaspération. Nous devons les informer des changements dans l’affaire et leur donner… 

			— Dans ce cas, faites-le, l’interrompit Ty avant de franchir la porte de sécurité que Henninger lui tenait ouverte.

			— Allez-y, ajouta Zane d’un ton plus doux. Prévenez-nous quand tout sera réglé. 

			Morrison s’enfuit, suivi de son partenaire plus discret, et Zane se retourna pour suivre Ty, se demandant si les choses se passeraient toujours de cette manière : l’ouragan Grady débarquait, mettait tout sens dessus dessous, puis repartait en lui laissant le soin de tout nettoyer. 

			Il ne s’était pas tué à la tâche pendant deux ans pour devenir un foutu concierge.

			 

			***

			Quatre heures après être entré dans le laboratoire, Ty était assis au milieu d’une pile de papiers et de rapports épars. Les coudes sur la table, l’air renfrogné, il fixait le plateau en acier inoxydable brillant.

			De l’autre côté de la table, Zane travaillait d’arrache-pied sur ses graphiques. Il leva les yeux et fronça les sourcils en avisant l’expression de Ty. 

			— Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Ty ne leva pas la tête. Son regard était légèrement vitreux et son front plissé. 

			— Il n’y a pas de schéma récurrent, marmonna-t-il. Les seules choses qui relient ces crimes sont les petits objets que le gars laisse avec les corps en guise de signature et le fait qu’ils finissent tous morts. À part ça, il n’y a aucun point commun entre les victimes, ni concernant le mode opératoire. L’arme, la cause du décès, même la façon dont il met en scène les corps. Tout est différent.

			

			Il finit par poser son regard sur les dossiers, comme s’ils étaient responsables.

			— Victime numéro un : Kyle Walters, récita-t-il. Un riche type de Wall Street, retrouvé dans sa chambre, encore en vie, à moitié fou, souffrant d’une hypersensibilité aiguë à la lumière, au bruit, aux odeurs, bref. Il meurt à l’hôpital sans avoir prononcé un mot cohérent. Cause du décès : overdose de méthamphétamine. Bon sang, la seule raison pour laquelle on sait que ce type était une de ses victimes, c’est parce que la femme de ménage a trouvé le souvenir laissé par le tueur une semaine plus tard. Les tueurs en série ont tendance à prendre leur pied en regardant leurs victimes mourir ou en exerçant leur pouvoir de tuer. Pourquoi l’aurait-il laissé en vie et risqué d’être identifié ?

			— Peut-être qu’ils prennent autant de plaisir à les regarder souffrir, suggéra Zane à voix basse, sans lever les yeux de ses papiers. 

			Ses doigts parcouraient les dossiers, prenant toujours des notes. 

			— Le meilleur schéma qui se dessine pour l’instant, c’est que les victimes sont très différentes les unes des autres. Comme s’il les choisissait précisément selon une logique bien à lui. La plupart des tueurs en série se fixent sur un type particulier de victime, des jeunes femmes blondes ou des hommes gays fortunés, par exemple. 

			— Oui, mon cher, je le sais bien. C’est justement ce que je veux dire. On a un courtier en bourse de trente-sept ans, mort d’une overdose de méthamphétamine de mauvaise qualité, dit Ty en fermant les yeux et en appuyant sa tête contre le dossier de sa chaise. 

			Il secoua la tête, récitant tout de mémoire. 

			— Ensuite, Susan Harris, une prostituée d’une vingtaine d’années retrouvée nue, enveloppée dans un drap blanc de haute qualité, dans le cimetière le plus huppé de l’État, toutes les dents arrachées et sans cause apparente de décès. Puis un double meurtre. Deux jeunes femmes : Allison McFadden et Theresa Escobar. Colocataires, toutes deux étouffées, positionnées dans leur lit comme si elles dormaient. La seule chose notable à leur sujet est que leurs cheveux ont été teints après leur mort. Ensuite, on a le célèbre duo de jumeaux qui a impliqué le Bureau, Ryan et Russell Stevens. Tués à la frontière entre trois États, un homme dans chacun des États limitrophes, abattus. La cinquantaine avancée, un double suicide apparent, sans le message laissé par le tueur. 

			

			Il fit craquer sa nuque et secoua la tête, essayant de donner un sens
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